
si fait un mouvement de plus d'un milliard pitalilé. j 'abrège. Je laisse de coté, tout le cote Insto- I quelles i 
rique intéressant de cette puissante cité pour en par aune 
miivei-au terre :; terre de sou grand ooanneroe. | M- Ralïeisen, syndic général de l'union dt.. 

•• nans Marseille, tous les produits du monde don- \ •«••J»g^g"^yMlyn»gn»> t « traitédes principes îles 
lient lieu à des échanges immenses, Parmi les nom 
breuz ai Iules du trafic, nous trouvons que la lame y 

commenceront à la mi-octobre et dureront jusqu'en I décider — malgré l'intervention de chefs auto-
-, los pèlerins ita- risés du Par t i républicain — que le Comité ne 

tient une grande place. 
- En eftet. si noua consultons les statistiques, nous 

trouvons que le mouvement d'importation de cet ar
ticle a été pour Marseille seulement de 88.087 h. en 
MM et. en v comprenant le transit, de IM.C7S b. Ce 
sont des i -h iilro.s sufnaamnient impartants pour qu'ils 
ne soient pis dédaignés. 

- A Marseille alxmtissent non seulement de noni-
l.reiises mules charretières mais encore plusieurs 
li^iie- de cliemin de 1er dont la plus importante met 
en communication directe Marseille et Arles. On peut 
encore accéder à Marseille par kl voie denier , anre j 
la descente du Rliône. et l'on y trouve les bassins les 
plus grands et les mieux outilles du monde et M U 
faciliter ce grand traite eoiiiiiMiiranl. des docks, des 
Magasins (ïé-néraïuc où tous les produits peuvent ar
m e r :i liais réduits. Enfin, comme complément 

. . il > a là des kuiques permettaut d'avoir 
non iaux tivs modéré des avances sur le«J marchan
dises emmagasinées, bref tout le détail des facilités 
les plus grandes pour les intérêts du/rommerçant 
de l'industriel, voue même de ragrkvaiteur. 

- On y trouve luênie les enchères publiques tout 
connue I Reims • la seule ville -, s'il faut en croire 
nos honorables conseillers, qui possède • un maivlié 
avant des enchères publiques. •» 

•• Or, BOUT la laine qui prèoncope tout particule! 
ment, et sans doute tort ju.-;,çriiionl. e s deux Me 
.sieurs, et les cantons qu'ils représentent, nous cons
tatons, en récapitulant depuis le commencement de 
l'année 1H'.>2. qu'il y a eu six .journées d'enchères 
publiques comprenant, ensemble 6,000 balles, ce 
qui est peut-être «a tout petit peu plus qu'à Reims. 

- Kt si ces Messi«?uvsdés'raient s'en reudrecompte 
de visu. BOBS* pouvoir en informer leurs amis, con
naissances et électeurs, ils n'auraient qu'à se rendre, 
demain mercredi, 4 mai. à :i heures de relevée, 
comme on dit au Palais, du soir, en termes vulgai
res, dans la salle de vente du Palais de la 
Bonne : lia assisteraient à une vente de 2,000balles 
environ laines de diverses provenances et ils sorti
raient t invaincus, nous n'en doutons pas. que Reims 
n'a pas, connue ils le croient et comme ils le disent. 
la mouojiole des ventes publiques pour la laine -

Le drame de Saint-Ouen 
•asti 4 mai. — Voici quelques renseignements <x>m-

plemeiitaires sur le drame terrible qui s est deronlé à 
Saint-Onen et que nos» avons annoncé hier. 

Rue Mathieu. r>. à Saitit-imen. dans un logement propre 
«t fort bien tenu, vivaient depuis quelques aimées le 
epraix Dilatai Le mari est occupé daus un-j lubrique de 
cirage de la localité. Il»a une excellente réputation. Il ga
gne assez largement sa vie. et ses chefs «e montrent 1res 
satisfaits délai. Mme Dvrion était autr.eiois fleuriste. Elle 
a renonce à son métier" lorsqu'elle a eu se» deux en-
iants. Marcel, .pu est AL'C .le quatre. »u«. et Zélia. qui n'a 
•M onze nnus 

La malheureu-e femme aimait passionnément, parait-il 
ces deux peins .très et leur donnait même quelquefui! 
de si violents témoignages '.in sa tendresse que les té-
inoiiis s'en eCrayatant. Evidemment déséquilibrée, elle 
soutirait d'un mai dégorge fort iiisigiiiliant. seniiile-t il. 
el qu'elle taafoaaU être b débat d'un cancer. La |>eiir 
de mourir el de laisser sans inere ses deux i niants la 
préoccupait btaacoan. 

Ili.r matin, M. DjrVjn sortait deviez lui. connue d'ha-
bituile. |Hiur se lei'.lre a la lalu'iqn • oii il est occupe. 
Lorsqu'il rentra pour déjeuner, il trouva, étendus au mi
lieu de l'une 'Je,'-, chambres du logement, le corps de H 
feuiiue et de. s,-s deux enfants, iiiauiiués. la gorge •ej-
gn.inte. Il ts'i inutile de décrire la doubiureuse stnpe-
faction du pauvre homme devant cet effrayant spec
tacle. 

i-es TTiaHaji. aceonrai aaatttdt à ses cris, s'empresse-
relit daller cherelier des secours. La mère et le petil 
Maraol étaient morts. Seule, la petite Zélia respirait en 
core. Die a été transportée à l'bôpiial Trousseau. Elle 
i rst morte nier soir, à onse heures el demie. 

L'enquête (site par M. Dsltroff, commissaire de police 
:. montré que M Dvrion avait probablement essayt 
dalmi-d d etrangl, i la petite Bile, qa'ella lui svsiten-
sinle donné un coup de couteau de cuisine a la gorge 
alin de lerminer |p|us vile son atroce besogne, qu'ensuite 
avis- le niéiiic couteau, —un gros couteau decuiune 
elle avait a peu près complètement coupé le cou du petit 
Marcel et qu'enfin elle s'était elle même lait, loujoan 
avec la même arme, une telle blessure a la gorge que la 
mort avait dû elle immédiate. 

L'enterrement des trois victimes a eu lieu mercredi A 
qa allai heures et demie, au cimetière de Salnt-Oii.n. 

NOUVELLES DU JOUR 
• •<? r enouve l l emen t Un * onsei l s u p é r i e u r 

de I l o - l i i i e l i o i i |iiil>lii|iie 
l'ans. | mai. — \ oici les résultats acluelleiuent connus 

eu dépouillement du scrutin |>oui' le renouvellement du 
conseil supérieure de l'instruction publique. 

Des i> délégués de renseignement primaire à élire, trois 
seulement ont obtenu la majorité absolue étant été cl us. 
Uesont: MM. Chevreul. inspecteor d'académie avec Ml 
voix. Lenaul. direct.-m' de l école iioriiialed'Auteinl avec 
MUS, et Jost. directeur ib- l'école normale de St-Cloud avec 
~.:i \oi \ . La majorité absolue était de 5S8 voix. 

Viennent eiisuile MM. Uarriot, directeur de l'enseigne-
in.nl primaire de la Seine, qui a obtenu i l i voix. Mme 
Kergouiard, inspectrice générale des écoles maternelles, 
37* MM. Devinai, instituteur. Toussaint, directeur de 
l'école normale à tille. 

Paris. 4 mai. — Le dépouillement du scrutin pour le 
renouvellement du conseil supérieur d'instruction pu
blique a été terminé i 7 heures. 

:i; membres sont élus au premier tour, un second tour 
aura lies I" 12 niai pour les t membres restant à élire, 
soit :! iiuinbies pour l'enseignement primaire. 1 BOUT tes 
facultés des lettres, 1 pour les facultés des sciences et 1 
pour l'enseignement .les sciences dans les collèges. 

I.e» é i f i i emcnlH «lu Dahomey 
Paris, I mai. — D'après une dépêche de Bordeaux, le 

colonel Dodds prendra passage à bord du iiaquelml 
Portugal "qui part demain de Paul bac pour le Sé

négal. 
La «•onjjrèt» IICN fesnasansaj d e c réd i t popula i re 

à Lyon 
Lvoii.l mai. — Dans sa deuxième séance, le Congrès 

des banques de crédit populaire a adopté deux résolu-
Lions : la première est relative aux comités des 
cimples. 

L.- congrès exprime l'avis que l'appréciation du papier 
dans les banques populaires est recommandée priucipa-
lemeiil au\ conseils d'administration ; que ces conseils 
doivent être liés circonspects dans l'acceptation des so
ciétaires. 

La seconde motion relative aux banques populaires est 
ainsi conçue : lis banques populaires sont'un précieux 
instrument d'épargne et peuvent aider aux différente* 
modalités de la prévoyance. 

Lvon. * mai. — La iriueiue séance du onagres des ban 
.pies .1. crédits populaires, s'est ouvert a s h. II*. M. 
\erna. dirccleurgeneralde la banque populaire Suisse a 
parlé des •oeiétéa ouvrières de son pavs au moyen des 

caisses Italleisen et de leur organisation en Allemagne: 
il a terminé «a disant que le but de la caisse Rallciscr 
est la création dune imputation unie sous le drapeau du 
fondateur de. cette institution, drapeau qui signifie : 
Aime ton prochain comme loi-meuie. 

La séance, a été levée à 10 h. 40. La quatrième séance 
aura lieu demain matin à 8 h. i|4. 

Minet» envah ie» p a r le~ eaux 
Angers. 1 mai. — Les mines de bouille de .Montjean 

ont ijia envahies par les eaux il v a quinze jours. 
T.Mis les efforts ont été' impuissants a conjurer le désas 

tro. :cio ouvriers sont sans travail. La mine devra être 
oJoandonuée. 

I .<• e r i ine d'AitruebelIr-
Valence. i mai. — La cour d'assises de la Drôme. après 

trois jours de débats vient de condamner à mort le 
iiomine Matluas lladelts. I assassin du père Trappiste lble-
phonse. trésorier eu couvent d'Aiguebcllcs. 
I n m e m b r e ~oi iali-i .- «te la C h a m b r e de« 

« oiiiMioo.-- exc lu . — Vir incident 
Londres, imai. — A la Chambre des Communes, au 

sujet de ladisciission du bill sur le rachat de la propriété 
foncière, M. Cuiiiiiugliam (iraliam, le célèbre agitateur 
socialiste, ayant interrompu avec violence, a été n nié 
par le président, ce qui équivaut au rappel à l'ordre 
C.rahain répliqua : • Si je suis nommé, c'est pour avoir 
défendu le socialisme.» 

M. Mattheus. président, propose alors la suspension di 
députe socialiste. 

« Cela m'importe peu, léponditcelui-ci. » 
l.a suspension est aussitôt prononce. 
Km se retirant. M. Cuiuiiiigliam i.raliani a'tjat écrié- •• 1 

serais heureux de discuter la question de\,»„t cent milI 
personnes dans Hyde-Park. La Chambra en prenant I. 
parti des escrocs commet un.- mauvaise, action » 

On sait les mesavenlures de M. Lnnjalngnam Urabam 1. 
fermai is'.'l. A i ? . ! l n a " , . , , r o • •»• '«»»" ' • - - l.a «-rlse miiilsil... 

r i e l le . ~ l^e« IKMIV<-II<-S rjewureis unan<-ière* 
Rome, i mai. —M. di Ku.li. annonce la di-mission de 

M. LOIOIIIIKI. ••iniistrc des litances 
L'intériiu de ce ministre. a ,.u- ciiniié à M. Luzatti. mi 

lustre du Trésor. 1 dit que la crise ministérielle est du. 
àce fait que le calumet aurait voulu demander aux le 
celtes quinze millions en compensation de la diminution 
des produits des joaanes. 

M. di Huitini avait cru nécessaire la démission da Ca
binet, mais le. roi chargea M di Rndini de le reconsti
tuer et c esL ainsi nue la combinaison Luzzati est inter 
venue 

Avani#d>xposer les nouvelles mesures financières, M 
di Ku jini déclare qu il sera pourvu aux dépenses extra-
or^aiaires |>our iMKi INU.1 par des économies équivalentes 
» '« le budget de la guerre. 

Rome, 4 mai. — M. di Rudini déclare que si la Chain 
bre, ce qu'il espère, accepte les propositions du gouver
nement, le déficit pour I8tf4-U.'l sera de i.'t millions seule
ment 

Jamais depuis sa constitution, l'Italie n'a eu un budget 
meilleur. (Humeurs à gauche, agitation). 

A la reprise de la séance. MM. Marinuzzv. Inihriani. 
Visehi. Itono parlent contre le Cabinet. 

.M. Imbriaiii dit que l'accueil fait aux déclarations du 
gouvernement ressemble au clneurde la tragédie grecque 
précédant la catastrophe (hilarité). Il déplore les influen
ce» extra-parlementaires qui ont agi pendant la crise. 

D'après lui, les causes de la situation actuelle se trou
vent dans les dépenses militaires nécessitées par la triple 
alliance et dans celles de l'expédition d Afrique. 

Vir incident à la C h a m b r e a u t r i c h i e n n e 
Budapest, i mai. — DM scène très violente a eu lien à 

la lin de la séance du Parlement, lin discutait une inter
pellation relaliv.-à de mauvais traitements infligés i un 
soldat par un oflicier. 

Le secrétaire d'Etat, avant refusé de donner au Parle
ment le nom de cet officier. M. Ilervalti. membre de l'op
position, s'est écrié .pie cet oflieier était un coquin. 11 
espère qu'insulte, cet oflicier se fera connaître. 

I n g r a n d incendie . — Xomnreux m o r t » 
Cannstadt. 4 mai. —La grande plumasserie Straussel 

Cie est en feu depuis celte après-midi, l u grand nombre 
d'ouvriers et d'ouvrières n'ont pas pu s'échapper et ont 
probablement [icri dans les llainmes. Le nombre des morts 
n'est pas connu jusqu'ici. 

Officiers de la mar ine f rançaise à. 
Sa in t -Pé te r sbourg 

Saint-Pétersbourg, -l mai. — Un bal a eu lieu au 
club de la marin.• de StibastopoL, en l'honneur des 
officiers du vaisseau français le l'ctrcl. 

I n déjeuner a élé servi', dans la caserne de la ma
rine, aux matelots. 

Les Officiera français ont organisé à bord une ré
ception à laquelle assistaient les officiera russes et les 
daines de a colonie française. 

Le cza r a. Copenhague 
Saint-Péterabumg, -i mai. — Le départ da la fa

mille impériale noinr Copenhague est lixé au ï l 
•a i , 

L'espion Auri l io 
Toulon. 4 niai. — L'espion Aurilio. condamné à 

quatre ans de prison par le tribunal correctionnel de 
Toulon, ayant l'ait appel de ce Jugement a quitté Tou
lon pour se rendre a Aix on il est conduit do brigade 
en Brigade. 

On ajoute que dans le cas plus que probable où la 
«wndanniation actuelle .serait continuée, M. Attrélio 
père demanderait au président de la République une 
atténuation de peine en considération du jeune âge 
de son lils qui d'après lui aurait agi sans discerne
ment. 
Congrès in te rna t ional des sociétés f r ança i ses 

de créxlit popula i re à Lyon 
Lyon, -1 mai. — Le congrès international des socié

tés françaises île crédit populaire s'est ouvert au
jourd'hui sous la présidence de M. ltostand. assisté 
comme vice-présidents effectifs du P. Ludovic de 
Hesse, fondateur des banques populaires d'Angera et 
de Paris, de MM. Kayneii et lsaae. L'n délégué du 
ministre de l'agriculture assistait à la séance. 

t"n projet de résolution a été mis aux voix .-I 
adojitéà l'unanimité. H porte en substance que le 
congrès est d'avis que les associations de crédit po
pulaire en France peuvent être fondées sur le type 
Katleisen sans autres charges lacauee que le droit 
fixe de constitution. Le congrès estime que les dites 
associations .jouissent de la personnalité civile et re-
eominande aux conseils d'administration des banques 
populaires comme un principe absolu de conduite 
le fractionnement aussi grand que pcanafaie des 
crédits avec un maximum lixé jiour chaque socié
taire. 

L affaire Reynier 
Toulon. 4 mai. — On se souvient que le procès en 

diffamation intenté par M. Guis, dans l'affaire de 
Saint-Cyr, a MM. Clovis Hugues et Reynier père, 
ainsi qu'aux journaux la Bataille, le Figaro et lo 
Petit Marseillais avait été suspendu par la plainte 
déposée au Parquet, accusant nettement M. Guis 
d'être l'auteur de l'assassinat dont a été victime la 
petite Audric, c r ia» pour lequel Reynier fut con
damné aux travaux forcés. M. Guis vient d'être l'ob
jet d'une ordonnance de lion-lieu. Ku conséquence, 
le procès en diffamation va enivre sou cours. 

Le jub i lé du P a p e 
Rome, 4 mai. — On assure que le jubilé du Pape 

se distinguera par de nombreux pèlerinages, qui 

liens devront être reçus par le Papo. Le f 9, le Pap^ 
célébrerait la messe a Saint-Pienv. i.a même année" 
le Pape célébrera le 40- anniversaire de sou élévation 
au cardinalat. Le \'S décembre. i853. Pie IX le créa 
en elfct, cardinal. 

Le pè le r inage de J é r u s a l e m 
Ui Croix a reçu les ùé]iéclies suivantes : 
.. Alexandrie, mercredi, il h. 30. — Au collège des 

Jésuites, les enfants e.oas ont fait une réception très dé 
licale et très patiiotiqpe. qui fut suivie, à notre départ, 
de très touchants ; J1VII \ . 

Le soir, nouvel',6 réunion chez les Frères, pour une 
charmante fête offerte par les élèves. Très réussie. 
Pleine d'a-proyCi. _ La soirée chez les Frères a fait sur 
tous les |>eli,r«iis et autres assistants une émotion pro
fonde. Le P.. p. naillv a porté nn toast an nouveau khé
dive. Keijfrôe au Bateau par une belle nuit d'Orient. 
Fèlerii'jige ptein d'enthousiasme. Donne espérance. 

• Aicvaiidric. mercredi, midi. — Nous célébrons la 
messe solennelle cbez les franciscains à la cathédrale 
SatnteéCalnerine. Nombreuses communions. Nonvelle vi 
site de la ville.Dèjeunercbes les Frères pour les hommes: 
cliia. les Filles de la Charité pour les daines. Réception 
'jordiaie. 
0,» A midi, nous arrivons à la gare : nous partons pour 
le Caire. Les enfants du collège Sainte-Catherine, avec 
leur fanfare, nous accompagnent et nous saluent des 
cris : Vivent les pèlerins ! Vive la France ! Nous ré
pondons par des vivats aux bons Frères et à leurs 
élèves. 

» Le train siffle et bientôt, disant adieu à Alexandrie, 
à ses souvenirs el à nos hôtes, nous traversons la lon
gue chaussée qui traverse les eauv du lac Marcutis. 

» BAILl.V.» 

L a le t t re du minis t re 
Nancy. 4 mai. — Mgr Turinaz écrit à YEspérance 

de Nancy, pour demander la clôture de la souscrip
tion ouverte pour lui rendre son traitement. Les 
quatre premières listes atteignent le chiffre voulu. Le 
prélat annonce que, débordé de toutes parts et appelé 
8 parler trois l'ois à Paris dans quelques jours, il lui 
est impossible de répondre en ce moment à toutes les 
lettres qu'il reçoit. 

Un t r a i n de luxe pour Guil laume II 
On vient de terminer un train impérial pour l'om-

pereur d'Allemagne. 11 y a trois ans qu'on travaille 
1 sa construction et il a coûté 3.750.000 francs. Il se 
compose de douze voitures communiquant entre elles 
par des corridors. Le salon-bibliothèque est tendu de 
tapisseries des Gobelins qui viennent du château de 
Chariottenburg, et la salle à manger a les panneaux 
et le mobilier en chêne; il y a un salon entièrement 
meublé et tendu do satin bsancet deux wagons orga
nisés pour la nursery; un salon do réception avec 
groupes et statues de marbre; un luxueux fumoir et 
trois chambres à coucher avec- petit cabinet de toi
lette, chacun renfermant une baignoire. Il y a une 
grande cuisine et divers compartiments pour la suite 
et les domestiques. 

Un pendu dépendu 
Paris, 4 mai. — l'n fait unique dans les annales 

de la justice, dit le Figaro. A Fayette, dans l'Etat de 
Mississipi, un criminel, pendu |>ôur avoir assassiné 
sa femme, a été décroché trop tôt et est revenu à la 
vie après trente-six minutes de mort apparente. On 
se demande, non sans raison, ce qu'il va advenir du 
nommé Coleman Blackburn. car il n'y a pas de pré
cédents à son cas. 

La libi 'airie du Journal de Roubaix offre, pour le 
prix minime de 1 f r . , un excellent T I M B R E 
( ' A O l ' T t ' H O l ' O monté sur plaque métal et en
fermé dans une jolie boite en métal blanc inoxv-
dable. 

Le môme avec manche, depuis f f p . S O jusque 
t CF. 5 0 . selon le genre. 

CHRONIQUE ELECTORALE 
ROUBAIX 

Nous r e c e v o n s la c o m m u n i c a t i o n s u i v a n t e : 
- Devant le péril social que les résultats du scrutin 

de dimanche avaient si clairement indiqué, et la 
proportion des voles accordés aux deux listes autres 
que la liste socialiste collectiviste, le Comité de la 
liste municipale républicaine s'est tenu jusque mardi 
dans la nuit à la diposition du Comité de la Ligue de 
Concentration Républicaine pour écouter toutes pro
positions qui pourraient être faites. 

«De hautes influences s'étaient entremises pour 
effectuer ce rapprochement. 

» Vers minuit seulement lo Comité recevait cet avis 
qu'aucun accord n'était possible et qu'aucune proptF 
sition ne lui serait faite. 

•• Dans ces circonstances, les membres de la liste 
Municipale Républicaine obéissant à leur devoir, 
maintiendront intégralement leurs candidatures jiour 
le scrutin du 8 niai. •• 

Le Comité dit de « concentration républicaine » 
a eu, mardi soir, uneréunion à YAubergeduPayt. 
La séance a été très orageuse. 

Les membres les plus modérés et les plus réflé
chis se sont prononcés pour une entente avec le 
Comité de la liste municipale républicaine. 

Ils ont soulevé une véritable tempête, et M. 
Pierre Flijio — puis M. Emile Morand — venu de 
Hois-le-Roi, insistèrent dans un sens tout opposé. 
Le second y mit même un certain emportement de 
langage, déclarant qu'il préférait tout plutôt 
qu'une alliance avec la liste de M. Julien Lagache. 

Cette interven1 ion de MM. Moreau et Klipo a été 
un t rai t delumièrepourbeaucoup : il leur est appa
ru que la Franc-Maçonnerie veut exploiter encore 
une fois à son profit le mouvement ouvrier de 
dimanche. Ils sont partis sans consentir un 
nouveau traité d'union. La désagrégation est 
donc complète de ce côté, car si les candidats nui 
seront portés sur la liste socialiste (il y enaquinzej 
sont satisfaits, d'autres commencent à s'effrayer 
des conséquences qu 'aurai t l'entrée possible du 
parti révolutionnaire à l'Hôtel de Ville; ils ne 
veulent pas charger leur conscience d'une pareille 
responsabilité et ils sont résolus à se retirer de la 
lut te . 

Déjà une affiche placardée sur les murs de la 
ville dansla journée de mercredi les dénonce com
me « traî tres à la République ! » 

Mais le sentiment des modérés de la Ligue se 
retrouve chez beaucoup de républicains d'extréme-
gauche ; ils considèrent un pareil événementeomme 
néfaste pour l 'ordre public, pour la sécurité de 
l'industrie roubaisienne — et par conséquent pour 
la sécurité de tous ceux qui vivent de cette indus
trie. 

Si les meneurs de la Ligue ont réussi à faire 

tenterait aucune conciliation avec la liste munici 
pale, il devient de plus en plus certain que la 
grande masse de leurs électeurs de dimanche com
prendront autrement ce qu'ils doivent à la ville de 
Roubaix. 

Lo Comité municipal républicain nous parai t 
donc bien inspiré en maintenant sa liste pour faire 
un appel décisif à la sagesse.au patriotisme et a 
l'intérêt des Roubaisiens. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O T J B A I X 

L a le t t re su ivan te a été envoyée au gérant de 
l'Avenir : 

» Monsieur. 
» Eu III'IIHliant à passer dans vos bureaux vous ou 

Mies que c'est vous et non pas moi ipii avez saisi le 
public d'une affaire à laipielle il vous plait aujourd'hui 
d'attribuer un caractère d'ordre privé. 

» Vous alléguez, il est vrai, la nécessité de ne pas 
compromettre l'ouvrier es cause: il esl fâcheux ipie 
vous n'avez pas eu un semblable scrupule lorsque, sans 
enquête préalable, vous n'avez pas hésité à m attaquer 
publiquement. 

» Continuant donc i ma tenir car le terrain que vous 
avez choisi el lion pas moi, je le répète, je maintiens 
le iléli île citer le nom •< d'un ouvrier monteur travaillant 
» chez moi depuis quinze ans et qui aurait été renvoyé 
• pour un motif ou. . . un autre. 

» Kecevez.etc. » Louis CORDON.MKU. » 

Audience des cr iées . — Le tribunal do Liilc dans 
son audience de mercredi 4 mai, a statué sur les ad
judications suivantes : 

Deai maisons sises à Roubaix. rue du Vieil-Atireuvoir. 
tH et ->». l'uneà usa^e de commerce, l'autre à usajje de 
rentier, mises4 prixs.uoofr., ont été adjugées 16.100 fr. 
à M'Jaspar 

Deux niaisnns sises à Houhaix : l'une rue des Parvenus 
.Vi. l'autre rue Ma Campagne, mises à prix ensemble 
2.000 fr. après adjudications séparées, ont été adjugées 
i,700 fr. à M* Godron. 

Un homme re t rouvé noyé d a n s le canal . — 
Mercredi, vers six heures et demie du matin, deux 
employés de l'octroi de Roubaix, qui se trouvaient le 
long du canal, près de la planche du Bec, tout à l'ex
trémité de la banlieue, à quelques mètres de la com
mune de Leers, remarquaient un objet volumineux 
flottant entre deux eaux.Ils l'amenèrent à la surlace : 
c'était le cadavre d'un noyé. 

Des passants, .survenus dans l'intervalle, déclarè
rent que l'individu repêché était un tisserand du 
nom de J.-B. Lefebvre, célibataire, et que son père 
habitait la rue de Valencionnes, au Pile. On alla pré
venir celui-ci de la lugubre trouvaille, et il vint avec 
ses deux autres fils reconnaître le défunt, disparu 
depuis le 23 avril, c'est-ù-dire depuis le samedi de la 
semaine de Pâques. 

En même temps arrivait sur les lieux M. Vancos-
tenoble, commissaire du 3earrondissement, qui fai
sait trans]ioi'tcr lo corps à la Morgue de l'Hôtel-
Dieu. 

Bien que fréquentant assidûment son vieux père 
veuf et ses doux frères, J.-B. Lefebvre demeurait rue 
de Lannoy. au fort Deapreta, chez son oncle, M. Her-
Lefebvre. C'était un homme de 35 ans, d'excellente 
conduite, et très bien vu de tous. Se voyant sans 
travail dejuiis quelques jours à peine, il était com
plètement démoralisé, et avait manifesté, la veille 
de sa disparition, le désir d'en finir avec l av i e . i l 
avait même à ce sujet partagé entre quelques amis 
lopou d'argent dont il disposait. Son livret d'ouvrier, 
trouvé le lendemain sur la berge du canal, avait fait 
naître la crainte qd'il n'evit mis à exécution son fu
neste projet; cette crainte n'était que trop fondée. 
g M . le docteur I ar-rillièrc, médecin-légiste, a re
connu que le corpt n ï (Kirtait aucune trace de violen
ce. On a retrouvé dan< les poches du suicidé : deux 
pièces de dix con imo-. une paire de ciseaux et une 
navette de tisserand, enfin un petit couteau. 

doute un peu plus tard. La pauvre vieille put alors 
continuer paisiblement sa route et regagner sou domi
cile. 

Lannoy — Les Î00 cavaliers qui étaient arrivés à 
Lannoy dimanche, dans la soirée, sont repartis mardi, 
dans l'après-midi, se dirigeant sur Orchies. 

Annappes. — Un festival. — L'Harmonie municipale 
d'Annappet a l'honneur d'inf.irmerfes sociétés d'harmo
nies, fanfares et orphéons, qu'elle organise un grand fes
tival avec primes, pour le dimanche 0 juin, létede la 
Pentecôte, au prolit des pauvres. Les primes seront ré-
parlics comme suit : ire prime, ISO fr.: se prime. 100 fr.; 
3e prime, 75 fr.; 4e prime, 30 fr. Prime spéciale pour les 
chefs : un objet d'art. 

La municipalité d'Annappes iufknnO égaillent les so 
ciétés qui, par oublie, n'ausaient pas reçuede lettre d'in
vitation, qu'ellepeuveiitconsidérer le prèsenlavis louiuie 
une invitation 4 cette fête musicale et ndressir leur 
adhésion au secrétaire de la Mairia avant le H niai. Les 
sociétairec adhérentes recevront, en tamps utiie, le pro
gramme du feslival. 

P I L U L E S G I C a U E L . la Botte 1 ' 5 0 

THÉ CHAMBARDAI 
LETTRES MORTUAIRES ET II OBI I N 

d e p u i s 3 f r . l e c e n t 
IMRRIMERIK AI.FHKII liKliol \ . — AVIS «iKATl IT dans le 

Journal de Roubaix (Grande édition) dans le Petit Jour
nal de Houbai.r. —La Maison M charte de la dislriha-
tion a doaiirilp à itrx rnudiltons très avtnUaaeUMe$. 

"••W ATV T « . E J L « 3 m 
Cheval emporté. — Mardi après-midi, une voilure ap 

parlenant à M. Desplechin, de Croix, stationnait rue du 
Moulin, quand foui a coup le cheval prit peur et s'em
porta. M. Victor Degeyter, marchand de beurre, qui s'était 
aperçu du fait, se mit à la poursuite de l'animal et par
vint, après une très longue course, à l'arrêter — non 
sans avoir été traîné environ une iin.|uantaiiie de mè
tres 

M. Degeyter n'en est pas 
déjà distingué plusieurs fois 

i son coup d'essai : il s'est 
sa pareille occasion. 

La fraude. — .Mardi, vers minuit, le sous brigadier 
Delsalleet le préposé Marliiiache,deLainartiuoire,(le service 
aux maisons Segard v irent venir dans leur direction cinq 
individus portant d'énormes ballots ; les employés se 
mirent à la poursuite des fraudeurs, qui, eu les voyant, 
abandonnèrent leur charge. Les douaniers donnèrent 
l'alarme aux postes environnants ; bientôt les préposés 
(jouaux et Sicard. de Wattrelos, parvenaient à en arrêter 
un qui déclara se nommer Allierl Lecerf, âgé de 20 ans, 
chauffeur, demeurant à Houhaix. rue Créty. Les doua
niers constatèrent que les ballots abandonnés conte
naient 3.'ikilogs de poivre en grains et 1,1*0 boites d'al
lumettes le tout de provenance étraugère et d'une valeur 
de 690 fr. 80. 

Ar res ta t ion d'une voleuse récidivis te . — Dans 
l'après-midi de mercredi, l'agent de sûreté Baagtte a 
arrêté à son domicile, dans un estaminet portant le 
numéro 191 de la rue des Longues-Haies, une 
femme de 41 ans, Marie-Louise Cambior, née à Tri-
Vière (Belgique). Cette femme, déjà condamnée 
quatre fois pour vol, avait enlevé le 21 avril der
nier, un réveille-matin chez AI. tlupré, au numéro 
170 du boulevard Beaurepaire. 

Mise à la disposition de M. Vancostenoble, com
missaire du .')" arrondissement, elle a reconnu le 
nouveau délit dont elle s'est rendue coupable. 

T O U R C O I N G 
Elections municipales. — Scrutin de ballottage. 

— Jeudi matin a été publié et alnehé un arrêté du 
Maire convoquant les électeurs pour le dimanche 8 
mai, à l'effet de procéder à l'élection d'un 30e membre 
du Conseil municipal. 

accus*'- de l'avoir battu dans un café rapproché d»* 
la Mairie, n prétend qu'il u'a pas franchi les degrés du 
perron et que du reste il ne tombe jamais ! Mais les 
témoins ne manquent pas ; notamment les six personnes 
oui l'ont relevé \ 

L I T .T . E 
Conseil de prud'hommes. — Mardi soir a eu lieu à 

l'hôtel de ville une réunion extraordinaire du Conseil 
de prud'hommes pour statuer sur une circulaire du mi
nistre du commerce qui réclame l'avis des Cous, ils sur 
les deux questions suivantes ; 

f" Manière d'élaborer les règlements d'ateliers; i- Main
tien ou suppression des amendes. 

Deux propositions ont été faites : 
On a d abord demandé que les règlements d'ateliers 

fussent soumis à l'approbation des Conseils de prud'huui 
mes et adoptés par une majorité dépassant les i 3 des 
voix. 

Kn second lieu, que les règlements fussent rédigés par 
les chambres syndicales et ouvrières. 

Kn cas de désaccord, le ministre nommerait un arbitre 
chargé da les départager. 

C'est ce dernier avis qui a prévalu. 
La même procédure a été adaptée en ce qui concerne 

les amendes, dont le produit serait toujours versé dans 
les caisses ouvrières de retraite ou de secours mutuels 

LA taxe téléphonique. —• Plusieurs municipalités si 
chambres de commerce de grandes villes reliées à Paris 
par le téléphone avaient demandé de réduire la taxe de 
l'unité de conversation à S0 centimes par 100 kilomètres 
de la distance légale entre leur chef-lieu et la capitale. 
La taxe devant éfre basée non sur cette distance, mais 
bien sur la longueur réelle du circuit, la demande ainsi 
formulée ne .-aurait être en principe accueillie ; mais 
la direction générale des poste- et télégraphes espère 
néanmoins donner bientôt laltefaotma à quelques villes 
par une révision technique de la partie aérienne des 
circuits, t par.les remaniements d'ordre générai. 

Facultés catholiques. — M. Eugène Duthoit vient de 
soutenir avec succès sa thèse de docteur en droit. M. 
Maurice Vaulaere a été reçu au premier examen de droit. 

Découverte de squelettes. — Les terrassiers creu 
saut les fondations du laboratoire d'histoire naturelle, i 
l'angle des rues Hrule-Maisoii et de Bruxelles, ont trouvé 
mardi après-midi vingt squelettes rangés les uus à coté 
des autres. 

On croit qu'ils ont été enterrés lors du siè 

Une question électorale. — Nous avons dit, en 
son temps, que les Pères Jésuites de Mouveaux en 
avaient appelé devant la cour de cassation de la 
décision de la commission des listes électorales qui 
avait refusé de les inscrire comme électeurs. 

Cette affaire est revenue, mercredi à midi, devant 
M. Claustre, juge de paix du canton-est de Roubaix 
qui avait été désigné pour connaître du litige. 

IA\ défense des Pères Jésuites a été présentée par 
M0 Emile Duvillier, avocat. M. le juge de paix a rendu, 
séance tenante, un jugement qui réforme la dérision 
de la commission municipale de la commune de Mou-
veaux et qui ordonne l'inscription des Pères Jésuites 
sur les listes électorales. 

Fê te du Bienheureux Jean -Bap t i s t e de la 
Salle. — Cette fête a été célébrée mercredi, à Saint-
Christophe, avec la plus grande solennité. La vante 
église suffisait à peine pour contenir les très nom
breux enfants eontiés aux Frères. Aux vêpres, M. le 
Doyen est monté en chaire, à la prière, a-t-il dit, du 
cher frère directeur, et il a adressé aux élèves, dont 
on admirait le recueillement, les plus salutaires con
seils pour le présent et pour l'avenir. Il leur a recom
mandé l'obéissance à leurs parents, à leurs maîtres, à 
leurs supérieurs. - Travaillez, travaillez assidûment, 
le travail est agréable à Dieu, le travail est l'ennemi 
du péché, et la paresse et l'oisiveté ne pourront que 
vous conduire au mal. » 

Chute d'un pe in t re . — l'n accident s'est produit, 
mercredi matin à sept heures et demie, rue de 
Lannoy, au l'ont-ltouge. L'n ouvrier peintre. Cons
tant Veriiieulin, se trouvait sur une échelle, occupé 
à bailieconnei'la muraille, dans la cour de M. Yer-
planque, lorsque, par suite d'un faux mouvement, il 
perdit pied, et tomba sur le sol d'une hauteur de 
trois mètres, relevé aussitôt par les gens de la mai
son, il i ecut les premiers soins en attendant l'arri
vée d'un médecin; celui-ci a déclaré que M. Vermeu-
lin avait le pied gauche fracturé el le bras droit con
tusionné. 

Le blessé a été reoonduit on voiture chez lui rue de 
Tourcoing. 

Les Ivrognes récalcitrants. — lions la nuit de mardi 
à mercredi, un trieur demeurant à Tourcoing el somme' 
H... Jules, venait demander asile aux agents du poste 
du pont Morel. Connue il était absolument ivre, on l'In
vita à retourner chez lui. Mais il prit mal la chose, et M 
mil à traiter les agents de fainéants, de vauriens et de 
canailles — ajoutant qu'ils n'avaient pas assez de con 
rage pour le conduire au dé|iô(. Ceen quoi il se trompait 
car il y lut écroué en dépit de la vive résistance qu'il 
opposa à son incarcération. 

Une honbonne de vitriol qui tombe d'un camion sur 
la vole publique. — Mercredi, vers onze heures du matin, 
un camion à deux chevaux, de la grande manufacture de 
produits chimiques de Lille, arrivait à l'angle des rues de 
Ut tiare et Saint-Georges, lorsque le conducteur dut se 
garer vivement pour laisser passer le tramway. Les che
vaux ayant fait un écart un peu trop brusque, une des 
bonbonnes de vitriol qui composaient le chargement fut 
projetée de la voiture sur le pavé, et brisée du même 
coup. Comme heureusement personne ne passait à cet 
instant prés du camion tout accident fut évité. 

Méchanceté de gamins. — llans la nie de Lannov, 
mercredi, vers une heure de l'après-midi, plusieurs ga
mins tourmentaient une vieille dame folle, connue daus 
le quartier. Ils la liraient par les vêlements et l'empê
chaient de suivre son chemin. Iles agaata survinrent par 
bonheur et délivrèrent la malheureuse de ses persécu
teur», qu'ils emmenèrent nu poste, pour !>•- relaver sans 

Dépa r t des gendarmes . — Les dix gendarmes en
voyés à Tourcoing en prévision des événements qui 
auraient pu se produire le 1er mai, sont repartis 
mardi après-midi pour regagner leur résidence res
pective, Casscl, Baillcul, Orchies et Aubignv-au-
hac. 

De Charybde en Scylla. — l'n ouvrier cordonnier. 
Pierre Cossëmans, avait été condamné i Lille, en 18«y. 
à ti mois .L- prison pour vol. Au mois d'avril 18S7, là 
COUT d'assises de Douai lui infligeait une peine de .1 ans 
de réclusion, |. mr vols qualiliés. Cu ni.'-me b-mpa le par
quet de Bruxelles demandai! .pi à l'expiration de sa 
peine, le condamné lai fùl remis. C'est ainsi que mer-
créai, Cooseiuans est sortie de ÇAbbaye de l.oos pour 
être conduit à la frontière.!' Mont à-Leux el rends au\ 
gendarmes de Houscron. o qu'il y a de plus curieux, 
c'est que cet individu, qui a demandé à ne pas attendre 
les formalités d'extradition, a contplèteineiil oublié 
pourquoi il est encore poursuivi en Belgique. « il j a si 

•'•• s'élevait a près de iOO 

de I7W. 

cadavre reconnu. — Le cadavre trouvé sous la porte 
de Tournai a été reconnu mardi après-midi, pour être 
elui de Joseph-Victor Baudin, m ans, né à Coutiches, 

demeurant rue bernos. 27, à Kives.et employé à la recette 
des linances. 

Ses parenls qui habitent Coutiches ont été prévenus 
par télégramme. 

Un pseudo-suicide — Marin Cousin, maréchal fer
rant, rue de la Baignerie, i". s'est présenté mardi, vers 
11 heures l|4du soir, au bureau de la permanence pour 
y faire la déclaration suivante : Liant rentré de son tra
vail vers une heure de l'après-midi, il trouva sa femme 
ivre, battant ses six petits enfants, et se querella avec 
elle. Après avoir pris son repas, il retourua i son tra
vail. Kevenu vers sept heures du soir, il trouva sa feiu 
me dans le inêine état el la lutte recommença. 

La femme monta dans sa chambre. Trois quarts d'heure 
après le mari y monta à son tour et vit parterre tes vê
lements et les chaussures de celte dernière. Elle avait 
disparu. Ou supposait qu'elle s'était jetée dans la rivière 
lui passe près de sou domicile et où aboutit un escalier. 
Un allait faire des recherches, lorsque Cousin rentrant 
chez lui vit sa femme se tirer de dessons du lit. Kll.-
avait voulu savoir ce que ferait son mari la crovant sue 
cidée, 

Le brevet de capacité — Lescxamens des aspirants 
•,?t aspirantes au brevet de capacité commenceront à Lille 
le 27 juin prochain à o heures du matin. Ils auront lieu 
aux dates ci-après ; 

Aspirantes, brevet élémentaire : lundi 27 juin: aspiran
tes, brevet supérieur, lundi 4 juillet; aspirants, brevet 
élémentaire, lundi 11 juillet; aspirants, brevet supérieur, 
lundi 18 juillet. 

L"s demandes A l'inspecteur de l'Académie seront re
çues pour les aspirantes au brevet élémentaire Jusqu'au 
il juin, pour le brevet supérieur jusqu au 18 juin; puir 
les aspirants brevet élémentaire jusqu au 23 juin, brevet 
supérieur jusqu'au 2 juillet inclusivement. 

Bourse linlère de Ulle. — Lins de pavs. — Continua 
lion d'un petit courant d'affaires; la fabrication en 
campagne touche A sa lin. les prix sjnt station 
uaires. 

Lins de Russie. — Les affaire* sont restées sans ani
mation; prix sans changement. 

Kloupes de peiguage. — Il s'est Irait.' peu d'affaires 
celle semaine, et les prix restent stationnaires. 

Fils. — yuelques ordres nouveaux ont été signalés. 
mais sans grande importance. Prix sans changement. 

fils de jute. — Courant d'affaires au jour le jour, à prix 
fermes 

Toiles. — affaires toujours 
soins journaliers. 

calmes, limitées aux he-

Marché aux blés de Lille il u i mai iS!i2. i Cours com
mercial.) — Blés et farines, affaires nulles. 

On offre les Mes de 17 fr. A 19 fr. les 80 kll. 
Les farines sont offerte! en boulangerie de ;i3 à 34 f. KO. 

Concerts et Spectacles 
Cirque européen.— Tous les-

direction de M I.enka. obtient . 
ses exercicea v arlés. 

Les chaises enchantées ; l'entrée gymnastique par les 
clowns calphal ; Panltiu, le chien chanteur ; les célè
bres gymnastes aériens par MM. Icare et Marlv.dans leur 
travail des douilles sauts périlleux, recueillent toujours 

Il fa 
sou de bravo*. 
signaler l'inénarrable Auguste. M. James 
- excentricités et les disloquatious font 

Chacun les siens.— Ont été expulsés et conduits 
mercredi A la frontière, vu les renseignements recueillis 
sur leur compte : Adolphe Ca\«>t, Léonard Peulle. Julien 
Bernardin. Joseph Severin. k'eurlz et Joseph Cugelliert 
ouvriers bouilleurs aux mines de Liév in et de Drocourt. 
Faisaient partie du même convoi i:i autres expulsé* 
condamnés A Béthane, Cambrai, Keiins, Paris et Lille, 
pour vols. vagalKiiidage. mendicité en réunion, bris de 
clôture el coups volontaires. 

Dans la chaleur de la discussion. — Vu honorable 
patenté de notre ville. M. X... voulait absolument con
naître le résultat du scrutin avant de renlrerchez lui. A 
5 heures du matin, il gravissait avec beaucoup de difli-
cultés le perron de l'Hôtel de Ville pour aller voir A quel 
point en était le dépouillement, l'n voisin lui lit obser
ver qu'il n'avail pas le droit de pénétrer dans la salle, 
parce que ce n'était pas là qu'il avait vote. Mais M. X... 
iril fort mal la chose .< Jesuis Français avant to'it.s'écria 
[ i l ; je puis faire voir mes états de service, et toi tu n'es 
qu'un flamand ! » 

Maltieureuseinent.il se livrait à de tels gestes que, per 
an! r.ipiililire. il d. -gnngola jusqu'au dernier degré. Ou 
B releva et on le transporta chez lui oti il est alité |nmr 
aille la semaine. 

Le plus curieux de l'histoire, c'est qa'une plainte a été 
[Kirtéc par lui A M. Cotaid, contre son voisin, qu'il a 

pie moi 
il encori 

Guyoïi. dont !.. 
tant rire. 

M. Hochez, surnommé le jockey de New-York, est 
an .Vu v.r extraordinaire el unique "dans son genre. 

Quant à Mm.- Lanka, la façon vraiment remarqua).I> 
av.-.- laquelle .-lie moule A cheval en haute école, lui 
vaut, iliaque soir, de chaleureux applaudissements. La 
pantomime: lu asanftar uVin.i l'embarras, scène comi
que, est très bien rendue par MM. Guion. Charlet et Cal
phal, les principaux interprètes. 

Le théâtre Morleux. — IA variété des spectacles que 
la direction apporte dans ce théâtre d'un nouveau genre 
attire chaque soirdans la loge de la Place de la Liberté, 
un public nombreux. C'est une des plus grandes attrac
tions que la foire de Houbaix ait. depuis longtemps, offer
tes aux amateurs de ce genre de divertissements. 

yue les retardataires s'empressent; la clôture approche. 

A la ménagerie orientale. — Deux amateurs roul.ai 
siens devaient entrer mercredi soir, dans la cage du lion 
Bruhu, A la ménagerie orientale, sur le champ de foir. 
l'n nombreux public a assisté A la représentation. 

Mlle Houma Irma, la dompteuse, a ouvert la séance 
Elle a fait « travailler ». ses différent» pensionnaires tels 
une tigre, hyènes, ours, et auéuétréensuite dans laça",, 
du lion Bvutus. Après avoir fait exécuter au fauve plu
sieurs exercices de haute difliculté. A l'aide de sa cra
vache et du revolver, elle a fait entrer dans |* cage M 
Tlijs, (batteur de l'Abattoir de Roubaix, qui s'est couché 
sur le lion. 

Le sang -froid qu'il a montré pendant les quelques mi
nutes qu'il est resté dans la cage a provoque de vifs ap
plaudissements. 

L'autre amateur ne s'ed pas présenté ; M. Tins a ainsi 
gagné un pari de Soo francs. 
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LE RÉGIMENT 
r » a r J u l e s I V I e i ^ - y 

PROLOGUE 
M A R I E E P A R O R D R E 

YÎÎ 
l 'endant des mois entiers étendu sur son lit. dans 

lr presque impossibilité de bouirer, tant sa blessure 
était terrible, il n'avait pu donner de ses nouvelles. 
Mutin, il avait triomphé de la mort. Il éUit sauvé 
Quelques semaines encore, disait-il, et il pourrait 
sans danger, entreprendre le voyage de France, 
revoir Marguerite, a C'est mon amour qui m'a 
soutenu, achevait-il, c'est le souvenir qui m'a 
sauvé. » 

Marguerite revenu à elle, relut cette lettre qui 
était au milieu des ténèbres de son âme et de la dé
tresse de son comr comme un rayon de soleil. 

— Il n'est pas mort . . . Il n'est pas mort ! 
Klle ne pensait, elle ne disait que cela. Et tout 

il coup, fermant les yeux, elle ne bougea plus, ne 
parla plus, concentrant toute sa pensée sur le petit 
village perdu, bien loin, là-bas, ou l'officier avait 
souffert en rêvant d'elle. 

Klle lui écrivit le jour mémo. 
Klle avait été malade jusque-là, soudain elle re

naissait a la vie en même temps que revenait l'espé
rance. Elle »e leva, resta jusqu'au soir à sa table, 
écrivant, écrivant toujours, racontant à son bien-
aimé toutes ses angoisses, quand elle avait cru à sa 
mort, ne cachant rien, disant qu'elle avait perdu j 
son père, apprenant à Julien qu'elle allait être 
mère et terminant pur le récit dus menaces ! 
d'Antoine. 

« Mais tu es vivant, disait-elle, maintenant 
Antoine ne peut plus rien contre moi. Seulement 
si tu veux retrouver ton entant, mon Julien, hàie-
toi de revenir. Antoine sera impitoyable. Il ne faut 
pas qu'il soit seul auprès de moi quand l'heure 
suprême aura sonné. Il faut qu'il t 'y trouve. 
Reviens donc, reviens vite ! Je t 'aime i » 

Des jours se passèrent. Antoine, de Par i s , 
n'oubliait pas sa sœur. 11 était instruit de tout ce 
qui se passait à Malpalu. l 'atoche le renseignait. 

Julien Kémondet, quoique très faible, bien qu'il 
courut encore un grand danger et que la fatigue 
pût faire rouvrir sa blessure insuffisamment 
fermée, Julien liémondet avait voulu se mettre 
en route, au reçu de la lettre de Marguerite. 

— L'n enfant ! se disait-il.. . . levais avoir un 
enfant... et un péril de mort le menace et j e ne 
serais pas là pour le s a u v e r ! . . . allons donc! 
Je manquerais à tous mes devoirs.. . 

11 savait par la lettre de Marguerite, que lu jeune 
femme était chez sa tante à Malpalu. 

Ce fut donc à Malpalu qu'il se rendit. 
Il s 'arrêta à Mois et de là écrivit à Marguerite 

qu'il était auprès d'elle et qu'il allait venir. 11 crai
gnait qu'en apparaissant tout à coup, une trop 
brusque surprise la rendit malade. 

Elle répondit aussitôt : 
« Viens ! viens vite ! " 
Ce fut la vieille tante qui l'accueillit. Son accueil 

fut froid et grave. 
— Monsieur, lui dit-elle, j e crois votre présence 

ici nécessaire pour le salut de ma nièce et celui de 
votre entant. Voilà pourquoi j e ne m'oppose pas à 
ce que vous demeuriez à Malpalu. J 'a i voulu vous j 
parler ainsi dans la crainte que vous ne preniez ma 
conduite pour un pardon de votre faute, ma nièce ! 
était promise à un autre pour des raisons que je ! 
n'ai pas à vous faire connaître et vous l'avez piiso > 
a sa famille malgré le père, malgré le frère. 

Dans la nuit, Marguerite était mère d'un (Us. 
Quand on le lui présenta dans ses langes fet 

la vieille tante n 'avait pas voulu qu'un autre 
s'occupât de l'enfant, par amour de ce malheureux 
qui naissait quand on le présenta à la jeune mère, 
celle-ci, toute pâle en son lit, ses grands yeux bleus 
cernés de noir, le prit dans ses bras, le couvrit de 
baisers et se mit à pleurer. 

j La tante et Julien Rémondet, comprenant son 
I intime douleur, n'osèrent pas la consoler. 
i Eux-mêmes étaient émus et de graves réflexions 
leur venaient à l'esprit. 

Ces réllexions, ce fut Marguerite elle-même qui 
les formula à travers ses larmes, à travers ses 
baisers à son lils. 

— Union pauvre petit, quelle vie sera la tienne.. . 
Tant de haines t 'environnent. . . réussirons-nous 
à te sauver ?... Ceux qui l 'aiment sont fai
bles... Celui qui te hait est fort. . . — Te 
sauverons-nous de sa vengeance (... Moi, cher 
petit, tu viens de me prendre toute ma vie et 
j 'aurais beau vouloir me jeter entre toi et celui 
qui te veut du mal, j e ne le pourrais . . . Vous, 
ma bonne tante, infirme, votre autorité sera 
méconnue car Antoine n'a pas de respect pour la 
vieillesse... E t toi, mon Julien, mon bien-aimé, 
toi que j ' a i cru mort pendant si longtemps, toi 
seul pourras détendre cet ange. . . et Dieu veuille 
que tu en aies la force. 

— Ne craiens rien, Margueri te . . . 
— Tu es si faible encore ! . . . Presque aussi faible 

que moi !.. . J 'ai eu tort de te faire venir avant ta 
guérison complète... C'était t'exposer au danger. . . j 
II le fallait, n'est-ce pas ? 

— Il le fallait, Margueri te. . . - \e pas me prévenir, ! 
alors que tu me savais vivant, c'était commettre i 
une faute. . . N'était-ce pas exposer ton enfant ?... i 

Marguerite aurai t voulu nourrir elle-même sou I 
fils, mais ce n'était pas possible. Le garder à Mal

palu, c'était le mettre cons amment sous les yeux est à nous et que c'est lui qu'il cherche ? 
d'Antoine et le lui je ter comme une proie. 

Mademoiselle de Pontalès avait découvert une 
nourrice à Bracieux. Mais Uracieux n'étant pas 
loin de Malpalu, on devait la prévenir do venir 

j chercher l'anfant. 
i Marguerite, dans son lit, continuait de sangloter. 

— Pourquoi pleures-tu t disait Julien aussi ému 
: qu'elle. 
j — Je ne sais pas. Je crains un grand malheur. 
j — .Vavons-nous pas tout prévu ? 
j — C'est vrai, mais tout ce que nous avons prévu 
! peut s'effondrer devant l 'arrivée soudaine d'An-
Itoine. 

— Il faudrait qu'Antoine eût été averti . E t i! ne 
l'est pas. 

— Qui sait ! dit-elle. 
Et ses pl< urs redoublèrent. Depuis longtemps, 

alla avait vu rôder autour d'elle et sous ses fenêtres 
la figure rusée et fourbe, aux yeux tout à la fois 
lâches et cruels, de l 'intendant Patoche. 

Et sans savoir pourquoi, elle avait peur de cet 
homme. 

La nuit s'écoula pourtant sans amener l 'alerte 
et le matin du lendemain également. 

Cependant les inquiétudes de la jeune mère con
tinuaient et ses larmes ne cessaient pas. 

— Ecoute, dit-elle à Julien, qui ne la quittait pas 

Tu le veux, Margueri t 
— Oui, crois-en mes pressentiments, Antoine ne 

pardonnerait pas. . . 
— Mais il faudrait qu'il me tuât avant de 

toucher à notre enfant '. 
— Eh bien, il n'hésiterait pas. Il te tuerait. 
Marguerite se pencha sur le bord de son lit et 

regarda vers la fenêtre. 
Les rideaux étaient tirés de façon à ce que, dans 

cette sombre journée de décembre il entrât dans sa 
chambre le plus de !umière possible. 

La neige tombait à gros flocons, silencieuse, in
cessante, le ciel était bas et lourd, l'horizon rap
proché. 

Bien qu'elle fût au chaud dans son lit, elle fris
sonna. 

— Mon Dieu, dit-elle, l'envoyer dehors par un 
temps pareil, l'exposer au froid, c'est l'exposer 
à la mort . . . 

Il comprit ses angoisses. 
— Sous mon manteau de fourrure, dit-il, il ne 

sentira pas le froid. Et j ' en aurai bien soin ! 
— P a r s donc, pars vite ! 
Le petit reposait dans le berceau, près du lit, 

Julien le prit doucement, pour ne pas le réveiller. 
Marguerite tendit le bras. Julien le lui donna. 

Elle le considéra longuement, les yeux tout 
une minute et restait tout le temps à veiller auprès mouillés : 
de son lit, écoute, Julien, j ' a i trop peur. . . Antoine — Pauvre petit . . . où vas-tu ?... quelle sera ta 
peut arr iver d'un moment à l 'autre et il faut tout I vie i... 
craindre. . . Il ne faut pas que nous attendions l a ' Et elle serrait tendrement l'enfant contre son 
nourrice.. . il faut que tu prennes notre enfant, que cœur. 
tu l'enveloppes bien chaudement et en te cachant Elle ne voulait pas le quit ter. . . Elle l'enveloppait 
de tout le monde, il faut que tu le portes toi-même ! de ses bras, et elle je ta i t sur Julien un regard 
à Bracieux. Comme cela, il sera sauvé. Antoine farouche. 
pourra venir. Ce n'est pas nous qui lui dirons où — Non, non, disait-elle, ne me le prends pas, 
est notre enfant, et s'il le découvre chez la nourrice, je ne le reverrais plus... j ' e n suis sure. . . Aie piiié 
si celle-ci garde le silence, comment saura-t-il qu'il de moi. . . 

Penché sur le lit, pleurant lui aussi, il essavait 
vainement de la calmer. 

Elle ne pouvait s 'arracher à cet enfant. 
— Non, non, laisse-le-moi... Je t'en pr ie . . . 
— Mais, chère aimée, c'est toi qui as voulu t'en 

séparer, parce que tu crains pour lui. . . 
— Oui, j ' a i peur, il le tuerait , te dis-je pour 

se venger de nous. 
— Alors, sois raisonnable... Si tu ne veux pas 

qu'il le trouve auprès de toi, il faut que je l'em
porte.. . 

— O u i . . Je suis folle... Prends-le. . . Va-t-en 
bien vite.. . 

E t comme Julien tendait les bras pour recevoir 
l'enfant, elle le retirait, toujours farouche presque, 
folle de terreur et de désespoir. 

— Non, non, pas encore, pas encore.. . Laisse-le 
moi encore quelques minutes.. . J e ne le verrai 
plus... J 'en suis sure. . . Moncjeur me le, di t . . . Les 
mères devinent ces choses-là... Jamais , j amais je 
ne le reverrai . . . O mon pauvre petit. . . Tu as pris 
toute la tendresse de ta mère. . . Si tu pouvais me 
comprendre.. . Si tu pouvais m'entendre. . . Si tu 
pouvais te rappeler. . . Hélas ! 

Elle eut une nouvelle crise de larmes. 
— Il n'y a donc rien qui puisse te défendre contre 

cet homme ! Rien !.. . 
Elle eut un cri de rage impuissante et se retourna 

dans son lit, comme pour chercher une a rme. . . 
— Non. . . Je suis livrée à lui . . . Je ne peux rien. 

T u a s raison, Julien.. . Vite, preiids-le... Rester 
ici plus longtemps serait un crime, puisque ce serait 
exposer l'enfant au danger qui le menace.. . Va, 
va. . . Je t 'a ime. . . mon amour te suivra et mes 
prières vous protégeront. . . 

11 avait revêtu un long et large manteau fourré 
avec lequel il était venu d'Italie, par cet hiver 
rigoureux. 

{A tuivre.) J C L Ï S M A R Y . 
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